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ORDRES DU JOUR 

' SECTION BOTANIQUE 
Sbance du Lundi 7 Juillet, & 20 h. 15. 

1-M. MORAT. - Pr4sentation de Saloia uerbanaca L. et Ambrosia artemisae/olia. 
20 M. MORAT. - Quelques plantes rencontrdes dans la ville de Lyon. 
30 M. TBONCHET. - Proc6d4 pour rdaliser un ensemencement uniforme de spores skhes des 

moisissures. 
40 Prdsentation de plantes frafches. 

Excursion gbnhrale en Chartreuse, Saint-Pierre de Chartreuse 
et la Dent de Crolles. 

La sortie gdndrale aura lieu en Chartreuse les 5 et 6 juillet 1041 sous la direction de  AI. le pr6- 
sident TESTOUT et des Pdsidents de Sections. - Commissaire : P. M. GUILLEMOZ. 

Samedi 5 juillet : D4part de Lyon-Perrache : 16 h. 15. Arriv4e Voiron : 18 h. 44. De lit en car 
jusqu'h Saint-PieMe-Chartreuse. Arriv6e vers 20 heures. Dlner. Coucher ZI l'h6tel. 

Dimanche 6 juillet : Groupe A : Rdveil 5 h. 30. Ddpart 6 heures pour la Dent de Crolles 
(2.066 m.) par le col des Ayes et le Pas de l'oeille. 

Le dtner aura lieu au sommet (repas tir4 des sacs), d'oh l'on jouit d'un panorama superbe. 
On redescendra - en herborisant - sur Perquelln et Saint-Pierre en passant par le Trou du 
Glas, la source du Guiera-Mort et la FontaineNoire. 

Cette course sans grande dilficult6 demande cependant des marcheurs entraWs. 
Groupe B : Herborisation ii volontd aux environs de Saint-Pierre. 
Pour les deux groupes : Rassemblement pour le retour sur la place de Saint-Pierre 6 16 heures, 

En car jusqu'it Voiron. De lit en train jusqu'il Lyon, oh l'on arrivera it 21 h. 49. 
Cod1 de l'excursion : Car. Aepas du samedi soir. Coucher : 55 francs. (Les soci6taires se muniront 

d'un billet pour le chemin de ter Lyon-Voiron.) 



L; nombre des places dtant limit6, pri&re.de s'inscrire rapidement. Les adhbsions seron# 
reÃ§ue : . .; 

o)  Au siege le hindi 30 juin de 20 6 21 heures, par SI. POUCHET. 
b) Chez II. G~LLEMOZ, 7, quai de Retz, 6 Lyon, les ler, 2 et  3 juillet, de 19 6 21 heures. 

SECTION BOTANIQUE 
Seance du 9 Juin. 

il. PERRA pdsente une anomalie rencontrÃ© sur Tulipa agisesiris dans les cultures du Part 
de la Tete-d'Or ; la fleur est batle sur un type quatre et 11 y a 3 fleurs sur la meme tige. 

M. NI~TIEN prbsente une nouvelle station d'Ophioglossum oul~atum L. dans la rdgion ly04, 
naise, 6 Couzon-au-Mont-d'Or, au pied des Carri&res, et une station deLathurus anflulatus, t a  
v6e & Chirouble (Rbbne). 

3111. NE~TIEN et QUANTIN retracent les diff6rents aspects de la prairie alpine au plateau d'Em 
paris, et  &tudient dans une importante note le rÃ´l des facteurs microclimatiques (humidit& 
6vaporation) dans IVtablissement des associations vkghtales de l'btage alpin (sera publfk). 
Qn passe ensuite & la prÃ©sentatio de nombreuses plantes de l'herborisation de Couzon,,~ 

noter en particulier : Limodorum aborlloum, Asperula galioides et  Ceplialanthera rubm. 

Sbance du 14 Juin. 
M. AUDRAS prbsente deux Colboptbres peu frÃ©quent dans la r6gion lyonnaise : Nosodeneirwt 

/asciculare 01. trouvd i~ Gcully et Ptosima 11-maculata Herb. de Charbonibres ainsi qu'une; 
serie de Plerostichiis venant de l'Aigoual : P. cristatus Dnf., femoraius Dej. canlabriciis Schauf,, 
Chobaiiil. 

M. TBSTOUT donne des ddtails complbmentaires sur la biologie d'Argema mitirei (.sera publia 
et prÃ©sent un exemplaire de Ceranchta apollinia Butler de provenance de Madagascar. 

II. LE COAREH donne une liste de Chrysom4lides du Bas-Dauphin6 (sera publia. 
M. le Dr ROMAN prÃ©sent des exemplaires de  Phleboiomus papalasi, petit diptbre que l'on 

rencontre assez communhent 6 Saint-Cywau-Mont-d'Or et qui est accnsd de propager pal 

sa piqure le Kalazar. M. ROMAN serait d6sireux de savoir si on en trouve dans d'autres locallt61 
autour de Lyon et  distribue des tubes d'alcool aux membres de la section pour qu'ils rdcoltent 
des sp6cimens s'ils en rencontraient. 

GROUPE DE ROANNE 

Sbances du 31 Mai et du 9 Juin 1941. 
5 Mai. - M. DIEUDONNÃ prÃ©sent un certain nombre de plantes frakhes, puis M. BOULAÃ 

fait une causerie sur les Colboptbres nuisibles et utiles avec prÃ©sentatio d'insectes. 
9 Juin. - II. LARUB pdsente deux jolies pointes en silex provenant d'une fouille tout% 

rbcente faite h la station palbolithique du Saut-du-Perron, 6 Vlllerest, prÃ¨ Roanne, et donna 
lecture d'un mÃ©moir de M. l'abbd Henri MONOT paru dans le Bulletin de La Diana de 1940 sut 
116tat actuel des recherches. prÃ©historique en Forez. Ce mbmoire rÃ©sum t d s  clairement Ici 
reciferehes qui ont 6tb faites au Saut-du-Perron, le gisement doit d'autant plus intbresser le* 
Roannais qu'il est, d'aprÃ¨ l'dlninent prbhistorien, M. le Dr MAYET, l'unique habitat connu 
dans le Forez de nos plus lointains an&tres paldolithiques. 

M. DIEUDONNÃ prÃ©sent des plantes frazches cueillies sur les bords de la Loire et  Malricorkl 
discoidea D. C., envoi de -M. Chassignol. Cette plante, ori:;lnaire de l'Am6rique du Nord, a 
signalde pour la premidre fois, vers 1930, au nord du ddpartement de Sa8ne-et-Loire et, main- 
tenant, elle abonde dans notre rdgion. 

S6ance termin6e par une causerie de M. Dieudonnb sur les Plantes comestibles sauvages. 



PARTIE SCIENTIFIQUE 

SECTION BOTANIQUE 

Cultures de  tissus de quelques vbgbtaux. 
Par Pierre NOB~XOURT. 

(Note  pr4sent4e d la s4ance du 12 Mai 1941). 
La question de la culture des tissus animaux a fait l'objet de trbs nom- 

breux travaux du plus haut intbrt?t dont les plus connus sont ceux d'Alexis 
CARREL). La culture des tissus vbgbtaux a btb beaucoup plus nbgligbe quoique 
ce problbme ait 6th aborde dbs 1898 par HABERLANDT, dont toutes les tenta- 
tives demeurbrent infructueuses. Plusieurs autres chercheurs bchoubrent 
.bgalement, et ce n'est que depuis peu d'annbes que l'on s'est orient6 vers 
une solution satisfaisante. 

Il convient tout d'abord de distinguer les cultures de tissus des cultures 
d'organes. On peut dbfinir une culture d'organe vbgbtal comme btant un 
organe isolb, tel qu'une racine, qui s'accroit et fonctionne sans trouble phy- 
siologique important et sans perdre son caractbre primitif et sa morpho- 
logie. Au contraire, une culture de tissus vbgbtaux est un ensemble de cel- 
lules somatiques isolbes d'un vbgbtal, qui s'accroit et fonctionne sans trouble 
physiologique important et sans se diffbrencier en organes distincts. En 
outre, dans un cas comme dans l'autre, il est nbcessaire, pour que le pro- 
blbme soit complbtement rbsolu, que la croissance puisse se poursuivre ind6- 
Uniment. 

Le problbme de la culture des organes vbgbtaux a btb complbtement 
rksolu en ce qui concerne les racines par le physiologiste ambricain WHITE (9) 
en 1934. En effet, cet auteur est parvenu A cultiver pendant plusieurs annbes 
des racines isolbes de Tomate sur un milieu liquide minbral additionnb de 
saccharose et d'extrait de levure. ROBBINS et BARTLEY (8) ont ensuite montrb 
que l'extrait de levure peut etre remplacb par de l'aneurine (appelke bga- 
lement vitamine BI ou thiamine) rbalisant ainsi un milieu complbtement 
synthbtique. 

En ce qui concerne la culture des tissus vbg&taux, des rbsultats encou- 
rageants furent obtenus dbs 1935, par GAUTHERET (1) qui montra que des 
fragments de cambium de divers arbres, placbs sur di1 liquide de KNOP glu- 
cos6 et solidinb par la gblose, prolifbrent pendant un temps pouvant aller 
jusqu'h 8 mois. Mais il lui fut impossible d'obtenir un dbveloppement plus 
prolongb, ses tentatives de repiquage bchoubrent et il conclut que a les prb- 
visions les plus optimistes ne permettent pas Ã¼'espbre obtenir actuel- 
lement une culture illimitbe n. 

Cependant, deux ans plus tard (septembre 1937) nous montrions qu'il est 
possible de cultiver des tissus de tubercule de Carotte sur un milieu synth4- 
tique comprenant une phase solide gblosbe et une phase liquide et que ces 
cultures peuvent btre repiqubes plusieurs fois de suite. Le mode de pr4pa- 
ration de ce milieu a btb indiqub prbcbdemment (4). Les cultures, faites en 
boites de BORREL dans les premibres expbriences, ont ensuite et6 effectubes 
simplement dans des tubes A essais dans lesquels la gblose nutritive est soli- 
diflbe en plan inclinb avant l'addition de la phase liquide. Notre milieu con- 



tient les blkments fondamentaux du liquide de KNOP additionnb de 2 % 
de glucose auxquels nous ajoutons quelques gouttes d'une solution oligo7 
dynamique apportant au milieu du fer, du manganbse, du nickel, du cobalt, 
du titane, du zinc, du cuivre, du glucinium, du bore e t  du chlore & des con- 
centrations excessivement faibles. Ajoutons que le p H est ajustb tt 6,5 par 
addition d'une quantitb convenable d'une solution concentrbe de carbonate 
de potassium. La partie liquide contient, en outre, 25 mgr. par litre de ch1~- 
rhydrate de cystbine et 5 mgr. par litre d'acide indol-?-acktique. Depuis le 
6 septembre 1937, c'est-&-dire depuis 44 mois, nous cultivons dans des tubes 
sur ce milieu une souche de tissus de Carotte qui en est actuellement il son, 
140 passage. Nous pensons avoir ainsi dbmontrb qu'il est possible'de cul- 
tiver indbfiniment ces tissus par lA mbthode que nous avons imaginbe. 

D'une manibre complbtement indbpendante de nos recherches, W H I T ~  
cultive bgalement depuis mars 1938, des tissus obtenus & partir de la ti 8 
d'un hybride de Nicotiana. Le milieu qu'il emploie est le m$me que celx 
qui lui avait permis prbcbdemment de rbaliser la culture illirnitbe des racines 
de Tomate ; la seule modification apportke est que le liquide nutritif est' 
solidifib par la gblose. Ce milieu contenant de l'extrait de levure, dont l a  
composition prkcise n'est pasconnue, est incomplbtement synthbtique. 

Enfin, GAUTFERET, en s'inspirant de nos travaux, a obtenu des cultures' 
de tissus de Carotte sur un milieu contenant les mbmes blbments minbraux 
et organiques que notre milieu, et auquel il ajoutait de l'aneurine. Dans ces 
conditions, il a pu poursuivre la culture des tissus de Carotte pendant 
environ deux ans (2). Sur le meme milieu additionne d'extrait de levure il a! 
pu cultiver pendant 15 mois des tissus dbrivbs du cambium de Saliai 
capraea (3). Ces cultures ont malheureusement 6tb interrompues par les bvb-, 
nements. 

Ainsi nos cultures effectubes, dbs 1937, avec les tissus du tubercule dei 
Carotte sont les premibres cultures d e  tissus vÃ©g4tau doubes d'une p6ren-J 
nit4 qui paraÃ® bien etre. illimitbe. Les cultures de WHITE et de GAUTHERE 
bgbrement postbrieures, rbsolvent bgalement le problbme. Nos cultur 
faites sur un milieu entibrement synthbtique, ont une croissance plus 1 
que celles de WHITE sur milieu & l'extrait de levure ; toutefois cette c 
sance est encore trbs satisfaisante. Nous ensemenÃ§on habituellement 
trbs petits fragments d'environ 10 mg. Nous avons meme pu obtenir 
dkveloppement de fragments pesant seulement 1 mgr et une de ces dernib 
cultures a atteint le poids de 185 mgr. au bout de 5 mois. Remarquons 
l'addition d'aneurine au milieu, prbconisbe par GAUTHRRET est com 
ment inutile puisque, depuis prbs de 4 ans, la croissance se 
nos cultures sans l'intervention de ce facteur. Bien plus, nous 
(7) que nos Cultures de tissus de Carotte synthbtisent la vitamine Bi. 

Nous avons bgalement recherchb si le chlorhydrate de cystbine est indis-,] 
pensable. Depuis le 20 mars 1940, nous cultivons des tissus de Carotte sur.; 
notre milieu habituel privb de cystkine. Ces tissus prolifbrent depuis 14 moi$. 
sur ce milieu. Nous pensons que la durbe de cette expbrience est maintenank 
suffisante pour permettre de conclure h l'inutilitb de la cystbine. 

Par contre, en l'absence d'acide indol->-acbtique, avec ou sans cystbine; 
il nous a 6th impossible d'obtenir des cultures prolongbeh de tissus de Carotte? 

Nous avons kgalement btudib l'action de la lumi6re sur les cultures de 



tissus de Carotte. Normalement, nous les laissons devant une fenktre exposbe 
au Nord, soumises & l'action de la lumibre diffuse qui les fait verdir. Depuis 
le 17 juillet 1939 nous avons aussi commencÃ une sbrie de cultures & l'obscu- 
rit6 totale. Manquant de chlorophylle, ces cultu?es prbsentent une teinte 
jaunhtre et on rencontre dans leurs cellules des cristaux de carotbne ana- 
logues & ceux qui existent dans les- tubercules de Carotte et dont les cul- 
tures faites & la lumibre sont dbpourvues. Que les cultures aient btb faites 
& la lumibre ou & l'obscuritb, elles contiennent des grains d'amidon. 

En outre, nous avons constate tout rbcemment en utilisant la mbthode 
que nous avons employbe prbcbdemment (7) (c'est-&-dire dbtection de la vita- 
mine BI par les tests Phycomyces Blakesleeanus et Phytophthora Cinnamomi) 
que ces cultures, comme celles effectubes & la lumikre, synthbtisent l'aneurine 
en quantitÃ comparable & celle contenue dans les tubercules de Carotte ayant 
poussb en pleine terre. 

La durbe de ces cultures faites & l'obscuritb nous paraft suffisante pour 
' escompter leur croissance indhfinie. Toutefois, leur prolifbration paraft @tre 

environ moitib moindre qu'A la lumibre diffuse. 
Nous avons clierchb il btendre & d'autres vbgbtaux les rbsultats obtenus ' 

avec la Carotte. D+s 1938, nous avons essayb la culture du tissu parenthy- 
mateux amylifk-re du tubercule de Pomme de terre (6). Des fragments dbcoupks 
aseptiquement dans la partie centrale d'un tubercule, partie qui est la moelle 
de la tige souterraine que constitue ce tubercule, plac6s sur notre milieu t Y 

habituel, ont donnk lieu h une certaine prolifbration, mais le repiquage a 
bchoub. 4 

Nous avons obtenu de bien meilleurs rbsultats avec le tubercule de Sal- 
sifls (Tragopogon pbrrifolius) qui est une racine, et avec celui de Topinam- 
bour (Helianthus tuberosus) qui est une tige souterraine. Depuis le 13 jan- 
vier 1940, soit depuis 16 mois, nous cultivons des fragments de tubercules 
de Salsifis qui en sont actuellement & leur 50  passage shr notre milieu ; d'au- 
tres sont cultivbs sur le m@me milieu additionnb d'aneurine & la dose de 1 mgr. 
par litre. Les deux premiers passages donnbrent naissance & des petites 
pousses fe~~illbes. Actuellement, les cultures sont constituhes par un ensemble 
de mamelons agrbgbs. Quoique exposbes & la lumibre diffuse, elles de- 
meurent incolores, ou ne prennent par endroit qu'une trbs pale coloration verte. 
Elles sont formbes d'une masse de cellules parenchymateuses dans laquelle 
se trouvent des groupes de quelques cellules vasculaires prbsentant des 
bpaississements lignifibs rbticul6s. On n'y trouve pas de cellules laticifbres, 
et nous n'avons pas pu y dbceler la prbsence d'inuline qui, on le sait, rem- 

' 

place l'amidon chez les Composbes. 
Nos cultures de Topinambour ont dbbutb le 23 novembre 1940 ; elles n'en 

sont quJ& leur 2e passage sur notre milieu simple ou additionnb d'aneurine. 
Leur croissance y est trk-s vigoureuse et nous fait espbrer un resultat favo- 
rable. Ces cultures, faites A la lumiÃ¨re verdissent assez intenshent  ; elles 
n'ont jusqu'ici donnb naissance & aucune tige ni racine ; nous n'avons pas 
encore abord6 l'btude de leur structure. 

Nous pensons pouvoir tirer ultÃ©rieuremen d'intbressantes conclusions 
de la comparaison des cultures faites avec les tissus de tiges et de racines de 
divers vbgbtaux. 

f i '  
. . .. -.. 
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SECTION ENTOMOLOGIQUE ' 
! 

CONTRIBUTIONS A L'BTUDE DES L&JIDOPT&RFS SATURA'IO~DES ( X )  l 

R h i s ion  des SAT URNIOIDES MACROURES (Actions de Soathonnax) 
. Par Henri TESTOUT (Lyon). 

2. Compl6ment A l a  Biologie d9Argerna rnittrei~ukrin~~kneville. 
La raretk de cette magnifique esphce de Madagascar, la plus grande de tout 

le groupe des Actiens, avait jusqu'h prksent rendu la connaissance' de ses pre- 
miers ktats trks superficielle et nous n'avions pu en donner qu'un aperÃ§ 
sommaire, d'aprhs les indications ~'ANDR* (Elevage des vers d soie sauvages, 

. 1909). 
~ujourd'hui, g r k e  h de nouveaux matkriaux, nous pouvons complkter, 

cette rkvision. 
a) CEuf : En forme de sphbroide aplati. Diambtre : 4 mm. h 4 mm. 5, 

Couleur brun jauniÃ®tr clair. 
La surface du chorion est rkgulibre et h la loupe on voit de trbs fines gra" 

~ulations, mais avec un fort grossissement (120 diambtres), on aperÃ§oi 
des arcs rkunis le plus souvent 2 par 2, formant ainsi des lignes ondulbes 
assez rkgulibres, parfois concentriques et d'un aspect duveteux (fig. 1)' 

Les Q Ã‡ pondent une soixantaine d'Å“ufs E n  captivitk, cette ponte dure 
plusieurs Jours. 

b) Chenille : 
1 0  A lJ&losion : Couleur vert jaundtre, la tbte ainsi que le milieu du corps 

sont brun violack. Elle est alors garnie de poils noirs, raides et assez longs.. 

1. Voir IX in Bulletin de la Socidfd Linnknne de Luon, 10 (1). p. 12. jnnvier.1941. 
2. Ces observations ont d i 6  faites sur du mnt6riel sec, appartenant au Mus6um de Lyon. 
3. Nous utilisons la Terminologie ainsi que le numerotage des segments adopth par M. BOU- 

VIER dans : Les SalurnoÃ¯dt de l'Afrique tropicale francaise, 1928, p. 489, dg. 17. 



20 Au 20 dge : La coloration brun violac6, qui s'Ã©ten sur les segments 
abdominaux III, IV, V et VI, diminue peu h peu, pour disparaltre & la 
p6riode suivante. 
30 Au 3e dge : Couleur du corps vert clair. T&e globuleuse rouge brun. 
Les segments thoraciques 2 et 3, sont plus saillants et plus anguleux, 

prenant ainsi une carrure hexagonale. Chaque segment thoracique ou abdo- 
minal prksente un bourrelet jaune citron h sa partie posterieur et la partie 
antbrieure du segment suivant, qui s'invagine dans ce bourre1 t, est brun 
violac6. 

1 
Clapet anal large et bpais, de couleur bruniltre, avec un semis de points 

noirs. . 

Pattes thoraciques brunes, l'ongle noir. 
Fausses pattes abdominales vert clair, leur extr6mit6 noirfitre est sur- 

mont6e d'une bande rouge carmin6 ; les ventouses sont brunes. 
Fausses pattes anales volumineuses et trks bpaisses, de couleur brune avec 

des semis de points noirs. 
Stigmates larges, d'un vert plus clair que la couleur des segments. 
Les tubercules dorsaux, de chaque c6t6 de la ligne mkdiane,'portent de 

longues soies tordues h leur extr6mit6, de mbme que ceux plac6s latkra- 
lement un peu en dessous des stigmates. 

Tout le corps porte des poils jaunfitres, courts et irrkgulibrement disposÃ©s 
Destous du corps de la mkme couleur que le dessus. . 
40 Au 40 dge : La chenille grossit considÃ©rablemen et prend une teinte 

jaunatre de plus en plus accentube. - 
50 Au 50 dge : Couleur jaune, se rapprochant de la nuance des ailes de 

l'imago. Sa taille 6norme atteint 12 h 14 centimktres de long, avec un dia- 
mktre moyen de 28 mm. et & -la fin de cette p6riode elle fait son cocon. Vers 
fin juillet. 
60 &levage : L'6ducatiori qui a pu paraftre difficile semble aujourd'hui 

donner de meilleurs rÃ©sultats 
La chenille mange sans arr& pendant 12 h 14 heures et. se repose pendant 

le meme laps de temps. 
Dans les dernibres pkriodes, A mesure que lachenille grossit, elle se d6place 

de moins en moins et son &levage devient plus facile. 

c) Cocon (nom vernaculaire : Landivola = cocon d'argent). 
Forme ovoâ€¢d Longueur : 8 centimktres, largeur : 4 cent. dans sa partie 

la plus renflke. 
Constitu6 par un fil blanc d'argent, brillant, ayant des reflets 

mauves ou ros6s. Ce fil de soie est assez grossier, peu rÃ©sistan et sa section 
n'est pas cylindrique, mais aplatie comme un mince ruban. 

Le cocon est perc6 de nombreux t.rous irrÃ©guliers de 1 & 3 mm. de dia- 
mhtre, dispos6s surtout A la partie infkrieure ail ils laissent voir la chry- 
salide brune, volumineuse. 

Il est attach6 A la branche par un p6doncule soyeux, enroul6 autour d'elle, 
sur une longueur de 6 h 7 centimktres. 

d )  Chrysalide : Couleur brun noirhtre. Longueur : 58 mm. Diamhtre 
dans la partie thoracique. : 23 mm. 

Les' antennes, fortement d6velopp6es, occupent toute la surface ventrale 



sur une longueur de 22 mm. Les ailes antbrieures qui s'ktendent au del& 
jusqu'au V e  segment abdominal, ont une, longueur de 10 mm. (flg. 2). 

Le crbmaster est trbs rbduit, arrondi, formant une lbgbre saillie, occup6e 
par une dbpression dans laquelle se. trouvent de nombreuses petites pointes 
rhunies surtout A la pbriphbrie (flg. 3). 

1 ex. : Camp d'Ambre prbs Dihgo-Suarez fColl. Mushm de Lyon). 
e) Imago. l&losion : en novembre et dkembre, ti la, saison des pluies, 

avec une phriode maximum fin novembre l. 

En captivitb, les &losions se font presque toujours la nuit et ghnbra- 
lement entre 1 heure et 4 heures du matin. 

Le developpement des ailes se fait en deux temps ; d'abord les'quatre 
ailes, puis aprbs, les queues des ailes post4rieures. 

Chasse : Les individus r f r f  viennent A la lumibre, aprbs 2 heures du matin 
et jusqu'au'jour. Les Q Q sont trbs rarement captur4es et dans ce cas c'est 
g6nbralement avant .minuit S. 

. /) Parthhogenhse : Dans ses 6levages, M. CATHALA aurait constat6 
un cas oh deux larves sont nbes d'une ponte issue d'une Q 6close en captivitk 8. 

g) Plantes nourricidres : La chenille d'Argema mittrei est polyphage. 
On sait aujourd'hui qu'elle vit sur les espbces suivantes :. 

10) Uapaca Bojeri H. Baillon (nom vernaculaire : Tapia). Cet arbre haut 
d'une dizaine de mbtres fait partie des Euphorbiackes et il est trbs rbpandu 
sur les Hauts-Plateaux, parfois en peuplements plus ou moins importants, 
notamment vers Ambato-flnandrahana, Miarinarivo et dans la rkgion d'ha- 
lo. Ce sont les restes d'une extension beaucoup plus vaste, qui a && dhcimhe 
par les feux de brousse. 

20 Wefnmania eriocarpa Tul. (nom vernaculaire : ~alona).  Ces beaux 
arbustes sont plus particuliers A la rkgion montagneuse orientale ; ils appar- 
tiennent aux Saxifragacbes et ont aussi 6th class6s par certains auteurs dans 
les Cuqlonac6es 4, - 

30 Eugenia (Syzygium) cuneifolia Baker (nom vernaculaire : Rota). 
C'est un arbuste de 4 t~ 5 mbges de haut, dbcrit par BAKER de la rdgion de 
Tamatave et qui fait partie des ~yrtaches. 

Les trois familles auxquelles ces espbces appartiennent sont tibs diffk~ 
rentes et leur chimlsme n'est certainement pas de la m@me nature. 

Suivant ANDRI%, la chenille vivrait au Camp d'Ambre (prbs de Di6g0- 
Suarez) sur une Mimosacbe ; si c'est exact, c'est donc encore sur une plante 
d'une autre famille que celles que nous venons d'indiquer 6. 

1. M. CATHALA declare que l'on rencontre des Imagos de Nudaurella (!) miflrel toute l'annbe. 
mais plus frequemment d'octobre 6 avril, quoique l ' e s p h  soit univoltine. 

2. G. MELOU qui avait organise h Madagascar vers 1918 des chasses nocturnes ImportanteÃˆ 
nous a laisse des notes in lllt. t h  int6ressantes sur les conditions et les r6sultats de ces chassew 
Ces observations ont et6 publiees en partie dans des brochures 6dit6es l a  Tananarive 00 malheur 
reusement l'auteur tait entrer plus de polthiques personnelles que d'Entoniologle. 

3. Le classement par cet auteur de mittrei dans le genre Nudaurelia est une erreur. CetW 
espbce est un Argema taisant partie des Saturniicae et elle n'a aucun rapport avec les A'udw 
relia qui appartiennent aux Bunaeicae. 

4. Dans les collections du Mus6um de Lyon, le rameau qui porte un cocon d'A. miftrei, ap&W 
.tient probablement h Weinmania erlocarpa Tul. 

5.  31. CATHALA indique aussi une plante des Hauts-Plateaux, nommke par les IndWnel 
Tamnlarputa, dont il ignore II? nom sp6cifiqne, s'il existe. 



h) Distribution 
culaire : Sangoha). 

Aux localitbs que 

gkographique dlArgema mittrei G.-M. (nom verna- 

nous avons citÃ©es il y a lieu d'ajouter les suivantes : 
Montagne d ' ~ k b r e  (Nord) (2 dd, 1 Q, Coll. Museum de Lyon), Ambato- 

finandrahanaprbs d'Ambositra (ESCLATINE, 2 d3, 1 Q, 25 novembre 1935, 
Coll. TESTOUT), Mahatsinjo (N.-O.), Manjakandriana (Centre), Midongy 
du Sud (DECARY). 

Ces nouveaux points Ã©tenden considerablement l'habitat que nous con- 
naissions de l'espÃ¨ce Elle occupe ainsi une zone de plus de 1.200 kilomÃ¨tre 
de longueur, c'est-&dire tout le territoire de i'fle, sauf la rbgion skhe  sub- 
dbsertique du pays Androy (Sud-Ouest et extreme Sud). 
*-Toutefois ce n'est qu'h Ambato-finandrahana que A. mittrei a kt6 ren- 

contre avec une certaine abondance ; dans ce lieu la chenille vit sur Uapaca 
Bojeri H. Bn. 

L'altitude de ces rbgions de hauts plateaux varie entre 600 et 1.200 mÃ¨tres 
Argema mittrei est une espÃ¨c particuliÃ¨r A Madagascar et ne se trouve pas 
dans le Continent Africain, ni dans les Iles Comores ou les Iles Mascareignes. 

Argetna mittrei G.-M. 

01 

Fro. 1. 

ÃŽUF Surface du chorion (X 120). 

1 ' .  
. FIG. 2. 

CHRYSALIDE, grandeur naturelle. 

Cr. = cr6master. 

Cr. 
! 

Fig. 3. YQ7 CrÃ©nlaste (X 5) (Coll. MI IS~I I I~ I  de Lyon) 
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SECTION MYCOLOGIQUE . 

*tude sur les esphces franÃ§aise 
da genre Clitopilus. 

Par Marcel JOSSERAND. . 
Le genreClitopilus comprend peu d'espbces et c'est sans doute A cela qu'il' 

doit sa remarquable homogbn6itb. Peu de genres, en effet, ont des frontibres 
aussi bien tracÃ©es A peine en citerait-on trois ou quatre : Pluteus, Inocybe,,* 

- Ceci btant, on est surpris de voir combien d'auteurs lui ont enlev6 son 
unit6 naturelle en y faisant 'entrer des espbces qui lui sont manifestement 
6trangbres. 

La meilleure conception, selon nous, est celle de PATOUILLARD (Essai taxo- 
nomique, 1900) qui "definit les Clitopiles par les caractbres suivants : a Stipe 
excentrique, latÃ©ra ou nul ; chapeau charnu, convexe ou d6prim6 ; lamelles 
variables ; spores fusbXdes A c6tes longitudinales. Ã Cette dbfinition appelle 
cependant plusieurs retouches. Tout d'abord, il faut prkiser : spores roses 
en tas, ce qui dbcoule d'ailleurs du fait que PATOUILLARD place les Clito- 
pilus dans ses Goniospores, lesquels sont d6finis par lui comme rhodospor6s. 
Le pied peut, ktre central ; le  chapeau n'est pas charnu dans les" petites 
espbces. Les u c8tes longitudinales Ã sont surtout visibles chez prunulus: 
Chez d'autres espbces, il y a simplement des pans longitudinaux, sans c6tes 
sur le dibdre form6 par deux pans adjacents. De plus, on peut encore indi- 
quer : odeur de farine, caractbre que nous n'avons vu manquer sur aucune 
espbce du genre et aussi, sans doute, boucles nulles, ainsi que l'avait dbji 
n0t6 I ~ W H N E R .  

Enfin, il faut remarquer que si PATOUILLARD a donne une d6finition du 
genre somme toute acceptable, malgr6 les quelques rectifications ci-dessus, 
il a malheureusement ajout6 : u Ex. : C. Orcella (Bull.), C. mundulus(Lasch) n. 
Or, ce dernier est un Rhodopaxillus et ses caractbres ne sont pas ceux que 
PATOUILLARD lui-m@me assigne aux Clitopiles. 

Malgr6 ces menues imperfections, la dbfinition de PATOUILLARD est heu- 
reuse en ceci qu'elle blimine' du genre tout ce qui n'est pas Clitopile vrai et 
elle plaft encore par l'incorporation tacite des Octojuga aux Clitopiles. Nous 
avons d6jA eu l'occasion 1 d'exposer pourquoi le genre Octojuga nous paraft 
une coupure arbitraire et m@me impossible A d6finir. Les Clitopiles seraient 
stipit6s et les Octojuga sessiles, mais 0. variabilis est tri% stipit6 sur le jeune. 
Ce n'est que sur l'adulte que le stipe s'oblitbre - et il ne s'oblitbre pas tout 
jours. Les Clitopiles - deuxibme caractbre prktendu separateur - auraient 
des spores A 6 pans ; celles des Octojugaen auraient 8. Ilest bienvraique, gknk- 
ralement, les spores des Clitopiles ont 6 pans, mais elles en ont parfois 5'ou 7. 
Celles dJOctojuga variabilis, pour en avoir le plus souvent 8, en ont parfois 7, 
ou 6, ou meme 5. Variation inverse : KUHNER leur en a vu jusqu'e plus de 
10 *. Enfin, nous d6crivons plus loin une espbce nouvelle, C. omphaliformis, 
qui, Ã©tan fortement stipitke, plus m@me que ne l'est prunulus, devrait, de 

1. .M. JOSSEHAXD. Notes critiques sur quelques champignons de la r6gion lyonnaise, 2" serie. 
(Bull. Soc. mue. de Fr., 1937, pp. 175-230). 

2. R. KÃœHNE et R. VASDENORIES. Un nouvel Agaric homotl~nllique, Octojtiga pietirofel- 
loides KCillner (Rem de Culof. et de Cufoplt#s. d g . ,  t .  I I ,  fasc. 3, pp. 221-228, 1937); 
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ce fait, etre verske dans les Clitopiles, mais ses spores ont 8 pans, ce qui la 
renverrait dans les Octojuga 1 Si on maintenait ces deux genres, on serait 
assurkment bien embarrassk pour savoir sans lequel loger cette espbce. 
De toute faÃ§on elle donnerait un dÃ©ment partiel & la dkfinition de celui 
ob 011 la rangerait. Ce chassÃ©-crois& cette disjonction de deux caractbres 
th6oriquement associÃ© est un argument suppl6mentaire en faveur de la 
suppression du genre Octojuga et de son.intÃ©gratio au genre Clitopilus 
que nous avons dkj& proposÃ© en 1937 (foc. cit.), bien aprÃ¨ que PATOUILLARD 
l'avait fait de manibre implicite. 

Il est 6tonnant que le point de vue de PATOUILLARD, si simple, si logique, 
n'ait pas 6th unanimement suivi.- Or, on peut presque dire qu'il a 6tÃ una- 
nimement repouss6. Les mycologues venus aprhs, lui ont r&hÃ©tÃ©rog6nÃ©i 
si on ose ainsi l'kcrire, le genre Clitopile qu'il avait si bien cl6pouillÃ de 
ses espbces adventices. 

C'est, par ex., QUELET (Flore mycologique), qui a rapprochk dans son 
sous-genre Orcella des espbces fort dissemblables, sans, malgr6 cela, 
rÃ©ussi Ã y rÃ©uni tous les  lito op il es vrais, 

C'est RICKEN, pour qui Clitopilus n'est qu'une section de Paxillus et dont 
les trois espbces sont, l'une (P. prunulus) un Clitopile vrai, l'autre (P. Lepis- 
ta = mundulus) un Rhodopaxillus ; le dernier (P. undatus) &tant nous ne 
savons trop quoi, car cet undatus sensu Rick. n'est pas celui des auteurs, 
mais, en tout cas, pas un Clitopile. 

Clitopilus, au sens de REA (British Basidiomycetae) est largement accueil- 
lant. Il accepte des espbces & spores u elliptical, fusiform, globose, oblong, 
angular, smooth orverrucose, continuous Ãˆ Cette dkfinition est si largement 
compr6hensive que 13 espbces et 2 variktks s'inscrivent Ã l'intÃ©rieu de ses 
limites ; mais, en rÃ©alith ces espbces doivent- @tre rÃ©partie dans au moins 
trois genres diffkrents et peut-etre dans quatre.. 

SACCARDO (Flora Itaiica), KAUFFMAN (Agarics of Michigan), ~ E L E N O V S K Y  

(Ceskb Houby) reÃ§oiven egalement dans Clitopilus des espbces appartenant 
non seulement ti ce genre, mais encore Ã Rhodopaxillus et & Eccilia. 

Par contre, quand on arrive Ã MAUBLANC (Champignons de France) et A 
KONRAD et MAUBLANC (Icones selectae Fungorum), on retrouve la con- 
ception de P A T O U I L L A H D , ' ~ ~ ~ ~  cette diffkrence qul& c6t6 de Clitopilus, ces 
auteurs maintiennent Octojuga dont nous avons dit il nous sem- 
blait & supprimer. 

LANGE, dans Flora.Agaricina Danica, bel ouvrage qui vient tout juste 
de s'achever, admet un genre Paxillopsis qu'il subdivise en deux sous-genres, 
Riparfites et Clitopilus, ce dernier recevant des espbces telles que n~undulus, 
mieux Ã sa place dans Rhodopaxillus. LANGE &rit : a Al1 the Paxillopsis 
have more or less punctate or prickly spores (sub immers,) except P. (Cli- 
fopilus) prunulus [cxceptk aussi bien d'autres espbces, C. pinsitus, crefatus, 
etc., exceptÃ© en fait, tous les Clitopiles vrais] in which they are smooth 
with a number of longitudinal grooves B. Ce dernier terme est inexact. Les 
spores de pruniilus ont non pas des Ã§groove Ã (rainures) mais des cbtes, donc 
des ornements en relief, non en creux. 

HEIM a propos6 l de reprendre pour ce que nous appelons les Clitopiles 

1. R. HEIM Fuilgi Iberici(~nb1. de la Junta de C i h i e s  Nat. de BarceIona, vol. SV, 193-t). 



vrais le nom de genre Hexajuga Fayod et d'appliquer ensuite le vocable 
Clitopilus ainsi libbrb A un petit groupe d'espbces fort inthessantes, & 
lames dbcurrentes, A spores roses et lisses, pour lesquelles aucun tiroir gbn& 
rique n'btait prbvu jusqu'h prksent (C. togoensis, etc.). , 

SINGER suivit  HE^ (Das System der Agaricales, Ann. Myc., XXXIV, 
1936, et aussi : Phylogenie & Taxonomie der Agaricales, Schweiz. Zeitseh. 
/Ur Pilzk., XVII, 1939). 

R. MAIRE 1 s'bleva contre cette conception. Il fit observer que les dksi- 
finations gbnbriques proposkes par HEIM &ait irrecevables parce que non 
conformes aux rÃ¨gle de la nomenclature : Le genre Clitopilus est, en effet, 
lik ti l'espbce type, qui est incontestablement le C. prunulus, type du sous. 
genre friesien et du genre qukletien ; la crbation du genre Hexajuga Fayod 
btait superflue et ne peut Ãªtr admise. Toutefois, les Clitopilus au sens de R, 
HEIM constituent kvidemment u n  groupe bien distinct, pour lequel nous 
proposons le nom de Clitopilopsis Ã (op. cit., p. 82). 

.Nous nous rangeons au point de vue de M. MAIRE et, pour nous rbsumer : 
nous appliquons le nom Clitopilus d des espkces farinolentes dont les spores 
sont roses en tas, Â courtement fusiformes, ddpouruues de verrues, mais munies 
de (5)-6-8-(10) pans longitudinaux continus surtoute la longueur,prc?sentant ou 
non, sur llar&te formde par deux pans adjacents, une ldgkre cbte de renforcement. 

Nous ne connaissons que 5 espkces et une forme rbpondant A cette dbfi- 
nition. Sans doute, le recensement de toutes les espkces, meme des seules 
espÃ¨ce franÃ§aises n'est-il pas termink. Nous ne pensons pas, pourtant, 
que cette liste s'allonge beaucoup par la suite. Il est vrai que certains auteurs 
ont dbcrit - mieux vaudrait dire nommd, quand il s'agit d'un BRITZELMAYR 
ou d'un MURRILL - bon nombre de Clitopiles, mais la plupart devront &re 
reclasses dans les Eccilia, les Rhodopaxillus, les Clitopilopsis ou mÃªm les 
Clitocybe. MÃªme en tenant compte de la richesse incomparable du Nouveau 
Monde, qui peut fournir un certain contingent de Glitopiles vrais, ce genre 
est appel6 A demeurer toujours un genre restreint. 

Clitopilus prunulus et C. orcella. 

Nous ne dirons rien de C. prunulus, le plus connu du genre. C'est une des 
quatre ou cinq espbces dbsignbes collectivement sous le nom de mousseron 
(avec Agaricys campester, Tricholoma Georgii et Marasmius oreades, ce 
dernier nomm6 parfois faux mousseron). La frbquence de C. prunulus et ses; 
mbrites culinaires (mbrites tout n6gatifs lorsque la malchance ambne sousla 
main ra forme amarus 1) en ont fait un des grands classiques aimb des myco- 
phages. Pour les taxonomistes, il est l'espÃ¨ce-typ du genre Clitopilus. 

Cependant, si rbpandu soit-il, il n'est pas net de toute incertitude. C'est 
ainsi que nousne saurions trancher la question de ses rapports avec C. orcella. 
Ces deux espÃ¨ce sont-elles indbpendantes ou bien n'en font-elles qu'une ? 
Nous n'en n'avons jamais rencontrk qu'une seule. Plusieurs bons mycologues, 
questionnks par nous, nous ont rkpondu btre dans notre cas. Aussi, serions- 
nous tentk de croire A la singularitbplut8t qu'A la dualitb. Plusieurs auteurs, 
pourtant, soutiennent la thÃ¨s inverse et regimbent contre ce qu'ils consi- 

~ ~~ 

1 .  R. MAIRE. Ftingi Catalaunici, series altera (Pi~bl .  de l'Insf. bot. de Barcelone, vol. I I I ,  11" 4, 
1037). - 



dbrent une assimilation injustifibe. KAUFFMAN, par ex., estime que ces deux 
plantes constituent au moins deux vaYibtbs. SMITH et WEHMEYER viennent, 
tout rbcemment, de s'exprimer ainsi : u Cette espke [C. prunulus} et C. 
orcetla se compbnbtrent frbquemment. Les formes mentionnbes sur cette 
liste furent sbparbes surtout d'aprbs le caractbre de la surface pilbique, une 

forme manifestement visqueuse et une forme sbche Ã©tan clairement reconnais- 
sables fi1. Formes ou varibtÃ©s ces deux plantes semblent, du moins, des plus 
voisines. Nous nous r6servons d'y revenir si nos r6coltes futures nous per- 
mettent de le faire. Pour le moment, nous nommons Clitopilus prunulus 
l'espbce trbs commune, si familitre h chacun qu'il est inutile de la dkrire 

, Clitopilus prunulus, forma amarus f. .nov. 

Nous donnons ce nom A une forme de C, prunulus qui ne se distingue du 
type que par sa saveur franchement amire. Ses macro- et micro-caractbres 
sont exactement ceux de prunulus. L'eau anilinbe donne sur ses lames la 
lente rbaction citrine que nous avons observbe sur le type, etc. 

Nous croyons devoir individualiser cette forme par. un nom, pour bien la 
distinguer d'espbces di1 groupe amarellus-rhndulus. Ces espbces, & rhodo- 
paxilloldes, ne doivent pas &re mises dans le genre Clitopile, mais comme 
plusieurs auteurs l'ont cependant fait et comme, de plus, elles ont bgalement 
une chair ambre,,la confusion est facile avec C. prunulus f. am,arus et c'est 
pour l'hviter que nous dbsignons expressbment cette forme. , 

Cette variation ambre n'a rien de surprenant, btant donne que prunulus 
type a une saveur farineuse. Or, nous avons remarqub que des formes amires 
se retrouvent souvent chez des espices normalement farineuses et vice versa. 
Citons, par ex., Agrocybe praecox, parfois farineux, parfois (le plus souvent) 
, amer. Inversement, Collybiaclusilis, sensu Joss. et Konr.,' ghnhralement amer, 
est quelquefois simplement farineux. Ces deux types de saveur sont bvidem- 
ment lihs et comme interchangeables. Les deux corps dont ils dbpendent 
sont certainement trbs voisins. Peut-btre mbme, l'un est-il un produit de 
transformation de l'autre, apparaissant dans certaines conditions. Le pro- 
blbme est d'ordre bio-chimique, sans nul doute. Nous avons souvent regrettt5 
de ne pas &re qualifib pourle rbsoudre. Signalons-le, du moins, h ceux qu'une 
culture chimique suffisante met h m@me de l'aborder. 

Noua avons vu des sujets de cette forme amarus le 11 novembre 1929, 
1'Rxposition'de Champignons organisbe par la Socibtd linnÃ©enn de Lyon dans 
cette ville (provenance : Jura calcaire, croyons-nous). Nous nous souvenons 
aussi avoir reÃ§ de M. METROD des bchantillons d'un Clitopile A aspect de 
prunulus, mais h saveur ambre, que nous considt5rons comme appartenant 
h cette meme forme amorus. M. METROD a mentionnb sa rbcolte au cours de 
la Session d'Aix-les-Bains de la Socidtd mycologique de France, en 1936, mais 
en rapportant ses bchantillons h popinalis, si-nous avons bonne mbpoire. 
Popinalis est une espbce extrÃªmemen critique, qui a bt6 interprbtbe de plu- 
sieurs facons, mais nous ne croyons pas qu'elle puisse correspondre h une 
simple forme de prunulus. Popinalis est plus vraisemblablement un Rho- 
dopaxillus, 

1. A. H. SMITH et L. E. WEHMEYER. Coiitrii~itions to a stildy of the fungous Flow of Nova 
Scotia (.Mich. +ad. of Sr., Arts and Leilers. vol. XXI, 1935, pp. 163-197). 



Clitopilus pinsitus (fig. 1). 

Nous avons d6jh discut6 (Notes critiques, toc. cit.) le cas de pinsitus, faux 
Pleurote mais Clitopile vrai. Nous n'y reviendrons pas et en donnons sim- 
plement ci-dessous une description condensbe. 

Fia. 1. - Clitopllus pinsittw. 

Synonymie. Nous avons expos6 dans notre ktude sur pinsifus, que le cham- 
pignon dkcrit par PILAT sous le nom de Pleurotus Passeckerianus, &tait, lui- 
aussi, un Clitopile cach6 sous une 6tiquette de Pleurote. PILAT lui-mbme, en 
nous communiquant les exsiccata qui nous ont permis de confirmer nos. 
soupÃ§ons voulut bien nous 6crire (in lit!., 3-4-1937) que le Professeur JAHN 

s songeait h identifier P. Passeckerianus $ Clitopilus cretahis. 
Il est bien certain que Passeckerianus est synonyme soit de cretatus, soit - de pinsitus, mais la description de PILAT et l'examen de mathriel skchk ne 

nous permettent pas de faire un choix absolument dkcid6 entre ces deux 
hypothbses. Aprbs avoir h6sit6, nous penchons maintenant et.mbme assez 
fortement, pour identifier Passeckerianus h pinsitus plut8t qu'A cretatus, 
ceci pour trois raisons non d4cisives isol6ment mais convergentes : l0 h 
cause de son pied sub-nul, commecelui depinsitus ; 20 &cause de son substrat 
(meules de champignonnibres) qui n'est pas sans analogie avec celui sur 
lequel croissaient les pinsitus 4tudi6s par nous (dkchets de fabrication d'An- 
tksite), 30 h cause, enfin, de ses spores dont les pans sont trbs peu accusks, 
comme chez pinsitus et non fortement marqubs, comme & cretatus. 

Quoi qu'il en soit et qu'il doive 6tre tenu comme synonyme de cretatua 
ou, comme nous le croyons plus probable, de pinsitus, Pleurotus Passecke- 
rianus : a) est un Clitopile, non un Pleurote, b) doit btre rayk de la nomencla- 
ture, comme faisant double emploi&vec une espbce antkrieurement d6crite. 

L'espbce 6tudibe g6n6tiquement par VANDENDRIES sous le nom de Pleu- 
rotus pinsitus a toutes chances d'btre autre chose. Plus tard, I<UHNER ayant 
eu en main C. pinsitus et constatant qu'il avait un comportement sexuel dif- 
fbrent de celui du pinsitus de VANDENDRIES, le nomma Clitopilus pseudo- 
pinsitus pour l'en distinguer '. En r6alit6, c'est lepseudo-pinsiius de KUHNER 
qui est notre pinsitus (KUHNER, viv'a voce). Quant au pinsitus de VANIIEN- 
DRIES, . en l'absence de toute description d'accompagnement, il demeurera 
une espbce h jamais inconnue. Nous rappelons les principaux caractbres de 
C. pinsitus. 

Clitopilus pinsitus (Fr.) nob., non Pleurotus pinsitus Vand. 
Syn. probable : C. Passeckerianus Pilat. 

. Syn. C. pseudo-pinsitus K ~ H N E R .  (A suivre). 

1. R. VAXDENDRIES. La polarJt6 sexuelle et le rbgime conidien chez Pleimtuspinaihu (Buli- 
Soc. mue. de Fr., 1934). 

2. In VASDENDFIIES. L'homothallie dans le genre Octujuga ( ~ u l l .  de l'+ad. mu. de Belg., 
shncc du 2-7-1938). 
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Du rble que jouent les Chdres dans  l 'alimentation des Oiseaux. 
Par NoÃ« MAYAUD. 

Les Cbdres sont des arbres trÃ¨ frÃ©quent par les Oiseaux. La majeure 
partie de l'annÃ© les Mksanges, singulihrement Parus ater, les visitent Ã la 
recherche des insectes. Il en est de mÃªm des Roitelets, des Pouillots et 
mÃªm les Gobe-mouches y btablissent leur observatoire pour s'&lancer de 
l A  sur les insectes qui volent entre les branchages ou autour de ces grands 
arbres. Les Pinsons des arbres, Fringilla caelebs, ont aussi une affection sp&- 
ciale pour les CÃ¨dre qui leur fournissent vraisemblablement les insectes 
dont ils font une grande consommation. 

Tous ces oiseaux semblent vivre des insectes attirbs par les Cbdres. Mais 
ceux-ci ne constituent pas seulement une sorte de rÃ©servoi de vie animale, 
ils procurent aussi aux oiseaux des aliments par leurs graines et leurs bour- 
geons. A cet egard, par temps de neige et  de gel, le r6le des Cbdres se mani- 
feste avec une grande nettetk. 

Mes observations sur ce sujet ont k t &  faites A Chaponost, Rhbne, en jan- 
vier 1941, alors que le sol &tait recouvert d'une &paisse couche de neige et 
que le gel &ait vif avec 6 A 120 au-dessous de z6ro en moyenne. 

Les Mksanges sont trÃ¨ friandes des graines des c6nes : il faut citer en 
premier lieu Parus ater, en second lieu Parus major et palustris. Pour avoir 
les graines Parus ater dkmolit le. the, &caille Ã &caille : elle fait sauter une 
Ã©caille puis se saisit de la graine et va la gruger g&n&ralement sur une 
branche voisine, et ainsi de suite. A cette &poque de l'annke et dans ces cir- 
constances de neige et  de gel la nourriture de cette espÃ¨c parait 6tre exclu- , 

sivement constitube par les graines de CÃ¨dres 
Une autre espÃ¨c qui s'&tat"lit en mÃªm temps Ã demeure sur les Cbdres 

est le Gros-bec casse-noyaux, Coccothraustes coccothraustes. Les graines pr&- 
sentent pour lui le mÃªm attrait que pour la M6sange noire : il dhcortique 
de mÃªm les ches ,  mais avale les graines sans les broyer, laissant Ã son esto- 
mac le soin de le faire. Ces oiseaux montrent en outre un apphtit sphcial et 
au moins 6gal aux bourgeons de CÃ¨dre qu'ils sbparent de leurs bractkes et  
avalent en grand nombre. 

Les Bouvreuils, Pyrrhula pyrrhula, visitent aussi volontiers les Ckdres, 
mais, semble-t-il, exclusivement pour les bourgeons qu'ils consomment de 
mÃªm que ceux des autres arbres.' 

Au'point de vue de leur nourriture, les Cbdres rendent donc de grands 
services A certaines espbces d'oiseaux. Ceux-ci les leur rendent-ils en faci- 
litant la dispersion des graines ? 

Toutes les fois qu'elles sont ing&r&es (par les M6sanges et les ~ros-becs). 
les graines sont broybes (cas des Gros-becs) ou grugÃ©e par petits morceaux 
(cas des Mbsanges). Il y a donc destruction des semences. Mais il peut arriver 
qu'une Mksange laisse &happer une graine avant que son bec ne l'ait 
attaqu&e : cas de dispersion accidentelle, forckment peu frÃ©quen ; en outre 
cette dispersion ne peut s'effectuer que, dans le voisinage immediat de l'arbre, 
sinon sous l'arbre mÃªme ce qui est peu intÃ©ressan pour la propagation de 
l'espbce. - 



' On peut croire nbanmoins que les Gros-becs et M6sanges facilitent indi- 
rectement la dissbminationdes graines de Cbdres. En attaquant les c6nes par 
le haut, ils les aident $I se dbsagr6ger ; les grands vents entrafnent alors 
plus ais6ment les &ailles prÃªte A se dbtacher et les graines qu'elles enser- 
rent entre elles. J'ai constat6 cette disshination par le vent, et je crois que 
l'action des oiseaux l'avait efficacement prbparbe. 

LIVRES NOUVEAUX' 

A. BINZ et E. THOMMEN, Flore de la Suisse. F. ROUGE et Cle S. A. Librairie 
, de 1' Universitd deLausanne. 

Volume cartonn6 de 423 pages, de format tr&s pratique pour les herbori- 
sations et qui permet la dbtermination de toutes les espbces spontanbes de 
la  Suisse plus un grand nombre de plantes cultiv6es adventices, subspon- 
tankes ou naturalisbes (plantes vasculaires) ; elle s'applique aussi aux parties 
limitrophes de l'Ain et de la Savoie ; en tout 131 familles, 717 genres, 2.578 
espkces, et un choix restreint de sous-espbces, varibt6set hybrides. C'est une 
bdition franÃ§ais dela Schul-und Exkursions-flora der Schwetz du DtA. BINZ, 

rbdigbe par le DT E. THOMAIEN et destinke, dans la pensbe des auteurs,tisup- 
pl6er aux flores de  Gremli, de Schinz et Keller, dont les traductions fran- 
Ã§aise sont bpuisbes. 

On y trouve les indications qu'on trouve habituellement dans toutes les 
flores : Abrbviations et signes, noms d'auteurs, bibliographie, vocabulaire 
technique, table analytique des familles suivi d'un tableau synoptique, dia- 
gnose des genres et des eipbces par clefs dichotomiques. . 

' Deux caractbres principaux distinguent cette flore de la plupart des ouvra- 
ges franÃ§ai similaires : la nomenclature scientifique est strictement conforme 
aux rbgles internationales et une synonymie en g6n6ral satisfaisante permet 
aux botanistes non familiaris& avec cette nomenclature de s'y reconnaltre ; 
les plantes sont rang6es dans l'ordre de la classification dJEngler. Ouvrage 
A mettre dans sa poche pour les herborisations A faire dans la Suisse, dans le 
Jura A l'est de l'Ain (rivibre), les dhpartements de la Haute-Savoie et de la 
Savoie dans la rbgion limit6e.au sud par une ligne passant de Yenne $I Mont- 
mblian par le Col-du-Chat et Chambbry, suivant l'Isbre jusqu'tt Albertville- 
Conflans et gagnant, par le Mont Bisanne, le massif du Mont-Blanc et la 
frontibre suisse. 

A. QUENEY, 

  CHANG ES, OFFRES ET DEMANDES 
' M. J. JACQUET,retir6 A La Mathivikrepar Thurins, Rhbne, reste ti la disi 

position de ses collbgues comme par le passb, pour leur faciliter l'btude et 
vbrifier les Colbopt&res de la faune franÃ§aise 

1. Les volumes d'histoire naturelle : botanique, entomologie, g6ologle, anthropologie 
. envoy6sau SiAge de a Soci6t6 Linneenne, 33, ru0 Bossuet, Lyon,seront signal& comme envols d la 

Biblioth&ue et feront l'objet d'une analyse originale dans la rubrique de Livres nouueaux. 

MACON, PROTAT F R ~ R E S ,  IMPRIMEURS. - MCMXLI. Le G4rant : G. CHAMBERT. 


